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CANTON DU VALAIS. 

Sur le refus de M. Cbappelet, M. Emile Bioley a été nommé rap­

porteur près le tribnnal du dixain de St.Maurice. Cette nomination 

nous parait être une violation manifeste de l'article 64 de la consti­

tution, ainsi conçu : 

Pour être éligible à une fonction publique il faut être habile à voter 

dans les assemblées primaires et avoir 2S ans révolus. 

*•— Or M. Bioley est du 51 mai 1819, ainsi que son acte de naissan­

ce eu fait foi. Il n'a donc à l'heure qu'il est que vingt-quatre ans et 

vingt-et-un jours. — Nous ne pensons pas que persoune puisse 

révoquer en doute que £l'emploi de rapporteur près d'un tri­

bunal ne constitue une fonction publique. La circonstance que la 

nomination à cette place est attribuée au conseil d'état ne dispense 

point de l'application de l'article que nous venons de citer, le rap­

porteur n'en est pas moins magistrat, il n'en remplit pas moins des 

fonctions publiques. La constitution ne fait aucune exception, elle 

veut par conséquent que le fonctionnaire public ait 25 ans quelque 

soit le mode de sa nomination. Bien qu'il importe assez peu que M. 

Bioley soit nommé rapporteur aujourd'hui ou qu'il le soit dans un 

an, il ne peut en être de même à l'égard de l'observance ou de la vio­

lation de la constitution. Une dérogation aussi formelle à la loi fon­

damentale du canton, ne peut que la décréditer et lui faire perdre le 

respect qui lui est dû ; qui se fera un devoir de l'observer quand la 

première autorité du pavs l'aura traitée aussi cavalièrement? C'est sans 

doute par inadvertance que le conseil d'état est tombé dans cette vio­

lation si patente de la constitution, nous pensons qu'après avoir été 

rendu attentif à cet égard, il s'empressera de rendre à notre charte 

le respect qu'il lui est dû, et qu'il ne persistera pas dans une mesure 

qui,'si elle était maintenue, inaugurerait assez mal sa future adminis­

tration. 

Dernièrement on trouve dans un râtelier placé dans le Rhône près 

de St.Maurice, un cadavre percé de six coups de couteau, c'est celui 

de l'infortuné qui avait disparu, et ainsi se réalisent les craintes de 

sa famille éplorée. On croit que des inimitiés politiques ne sont pas 

étrangères à cet attentat. 

Une circonstance digne de remarque consiste en ce que la victime 

avait déjà été maltraitée par plusieurs individus avant son départ pour 

Siou, c'est encore pour sévices graves envers sa personne que M. 

Vœffray député actuel au grand conseil avait été condamné à une très 

forte peine par le tribunal du dixain de St.Maurice. 

Un crime révoltant a été commis sur un particulier de Verossaz, 

père de plusieurs rnfans. 

:Cet individu ; dont l'sillaclienrpiit au parti libéral était connu, s'é­

tait rendu le 3 courant-à Sion pour consulter un avocat sur un pro­

cès qu'il poursuivait. En retournant chez lui, on le vit passer chez 

M. le prieur de Vèlroz, on le vit encore à l'auberge à St.-Pierre de 

Clages, puis on n'eut plus aucune nonvelle de lui : sa famille ne le 

voyant point rentrer au jour indiqué , conçut des craintes sur son 

sort, et fit faire des recherches qui n'amenèrent aucun résultat. En 

vain ses frères se rendirent à Sion et demandèrent de tous côtés des 

renseignemens à son sujet ; ils durent rentrer chez eux sans avoir 

rien découvert qui eut pu les rassurer sur le sort de leur malheu­

reux frère. 

Le domicile d'un membre de la Jeune Suisse de Salvan a été en­

vahi dernièrement pendant la unit, par un certain nombre d'indivi­

dus se disant défenseurs de la religion. Ce jeune homme des plus iuof-

fensifs et généralement prudent, n'échappa aux mauvais traiteuiens 

qui l'attendaient qu'en sautant par une fenêtre et gagnant les forêts 

où il se cacha jusqu'à ce qu'il put trouver le moyen de se rendre à 

Martigny sans être aperçu par ses persécuteurs. Les menaces dont 

il a continué à être l'objet pour le cas où il rentrerait sous le toit pa­

ternel ont été tellement significatives qu'il n'a pas cru prudent de les 

braver, le fait est venu prouver qu'il avait agit prudemment. Ses en­

nemis le croyant rentré chez lui, assaillirent une seconde fois son do­

micile, où ils furent surpris de ne pas le trouver. 

A défaut d'espérer justice des autorités du dixain de St.Maurice, la 

section de la Jeune Suisse de Martigny s'est adressée directement au 

président de la commune de Salvan, pour l'engager à faire cesser ces 

vexations. Après lui avoir signalé les faits, ellemanifeste l'espoir qu'il 

voudra bien faire en sorte qu'ils ne se renouvellent plus. Si, contre 

attente , il ne devait pas en être ainsi, ou si son autorité était insuffi­

sante pour faire respecter la liberté individuelle, elle déclare que les 

ressortissans de la commune de Salvan qui appartiennent au parti op­

posé au sien, seront traités à leur tour comme ils traiteront ceux qui 

partagent ses opinions. 

Un commencement d'exécution de celte déclaration a eu lieu lun­

di dernier à Martigny. Un salvanin qui avait commis des voies de fait 

assez graves envers un citoyen appartenant au parti libéral et pour 

Cause d'opinions, se rendait au marché lorsqu'un membre de la Jeu­

ne Suisse vint au devant de lui et après lui avoir rappelé sa conduite 

lui signifia de rétrograder, s'il ne voulait sur le champ se voir rendre 

les procédés dont il avait usé. 

Le Salvanin intimidé promit de se retirer immédiatement et reprit 

le chemin de son domicile sans avoir mis les pieds sur la place du 

marché. Il fera bien d'aller demander à l'abbaye de St.Maurice des 

dédommagemens pour la perte qu'il a pu éprouver en ne vaquant pas 

à ses affaires. S'il s'est livré à des violences, ce n'était pas sans doute 



daus son propre intérêt , mais bien dans celui des personnes par l ' in­

fluence desquelles il a été abusé. Il est à craindre, à la vérité, qu'il 

lui soit beaucoup plus difficile de réussir dans cette réclamation que | 

d 'obtenir l 'absolution pour les actes de brutalité auxquels il s'est l i ­

vré. 

Le samedi 17 courant , les habitans de la ville de Sion ont été r é ­

veillés par les cris au feu qui se sont fait entendre dans les rues, à H 

heures et demi du soir. Une vive lueur se faisait apercevoir daus le 

haut d e l à ville et se reflétait sur les maisons et les arbres voisins. On 

accourut et on trouva un rucher enfeudans le jardin de M. Alexandre 

de Torrenté . L'isolement de ce meuble de tout objet qui aurait pu y 

communiquer le feu , sa distance du passage et de toute liobitation 

ont fait croire à beaucoup de personnes que cet incendie devait être 

attribué à la malveillance. II ne sérail pas impossible en effet que quel­

que suppôt de nos défenseurs de la religion ait cru faire une bonne 

action eu commettant cet acte de vandalisme à l'égard d'un homme 

homme connu par sou attachement au parli libéral qu'on dit être le 

destructeur des prêtres et de la religion. 

Pendant que les gens se trouvaient sur les lieux où avait éclaté l'in­

cendie, un vol d 'une quantité assez considérable de viande a eu lieu 

dans une maison de Sion. 

Quelques jours auparavant une destruction nocturne avait eu lieu 

dans un jardin de M. le châtelain Aloys de Riedmatten. Toutes les 

plantes qui s'y trouvaient avaient été massacrées, les arbres et la v i ­

gne coupés. 

Divers vols commis par escalade et effraction prouvent aussi qu'il 

se trouve dans la ville de Sion des mauvais sujels que la police ne 

peut se dispenser de rechercher activement si elle ne veut laisser 

grandir le mal et compromet t re la sùrelé publique. 

M. Maurice Barman, major fédéral, a élé désigné par le conseil de 

la confédération pour faire l'inspection de deux compagnies du con­

tingent de carabiniers du canton de Berne, qui doit avoir lieu cetle 

année à Thoune . 

La faculté lui a été accordée de se faire accompagner par un offi­

cier fédéral de son choix. Ou croit que ce sera M. le capitaine fédéral 

Duerey. L'inspection doit avoir lieu le 6 juillet. 

Trois étudians en droit ont demandé à recevoir la patente de p r o ­

cureur , bien que leur cours ne fut pas achevé, ce sont MM. Brousoz, 

Brunner et Àndenmatten. Le conseil d'état n'a fail aucune difficulté 

de les admettre à l 'examen qui est de rigueur à cet effet. La commis­

sion d 'examen a été composée de M. Gros, comme président du dé ­

partement de justice et police et de MM. Ganioz et Cropl. 

Les aspirans ont élé tous trois admis à recevoir la patente de p r o ­

cureur recouvreur . 

M. Thariu, ancien évéque de Strasbourg et précepteur du duc de 

Bordeaux, qui a séjourné pendant une année en Valais à la suite de la 

révolution de 1850, vient de mour i r à Par is à l'âge de 56 ans. 

Si en Valais, et particulièrement dans le dixain de St.-M lurice, 

quelques prêtres se tracent une voie qui n'est point en tout conforme 

A celle que J. C. a prescrile à ses apôtres, nous devpus cependant 

rendre témoignage à M. le chanoine Galley , curé de la ville de S t . -

Maurice. Ce R. pasteur a, dans son prône du dimanche 18 courant, 

fait ressortir tout l 'odieux des mille calomnies qu 'on ne cesse de r é ­

pandre parmi les populations et cherché par la douceur à faire naître 

clans les cœurs la morale de Jésus-Christ ; nous étions loiu de croire 

qu'ensuite de cette instruction toute chrétienne , il se soit trouvé des 

personnes qui aient saisi cette occasion pour satisfaire leur insatiable 

besoin de dénigrement . 

Nous avons appris que de prétendus défenseurs de la religion si 

pour dire mieux de méprisables ambitieux avaient osé se présenter 

devant M. le chanoine Gallay, pour annoncer à ce dernier que h 

Jeune Suisse, blessée du sermon du jour, devait dans la nuit du 1$ 

courant, se porter à Sun presbytère pour le saccager. 

Les membres de la section d'Agaune déléguèrent trois d'entr'euj 

pour se rendre auprès du vénérable pasteur et le rassurer à l'égard de 

ces atroces calomnies. 

Et qu'on nous permette de le d i r e , s'il n'est pas de magistrature 

plus belle, s'il n'est pas de fonctions plus sublimes que celles que le 

prê t re est appelé à exercer , si les dons du cœur s'allient chez lui aus 

qualités du carac tère , s'il est animé par l 'amour, de la paix, il est su-, 

périeur au juge auquel il n'est réservé d'établir la, concorde que par 

la juste application des lois froides en inflexibles. 

Nous voudrions doter, s'il était en notre pouvoir, chacun de nos 

villages d'un homme de Dieu tel que celui dont la ville de St.-Mau­

rice est, à juste litre heureuse de posséder. 

C'est donc à tort qu 'où a cherché à allarmer le digne prêtre que 

nous désirerions de tout notre cœur voir imiter comme modèle. 

Quant à nos calomniateurs nous les abandonnons au mépris que 

méri te leur imposture. 

St. Maurice, 19 juin 1845, Au nom de la section d'Agaune, 

Les bruits qui précèdent s'élant répandus dans St .-Maurice, deux 

gardes secrètes furent mises de piquet dans la nuit du d8 courant 

pour surveiller la maison presbyterale. A minuit deux individus se 

présentèren t ; l 'un d'eux'a été connu, c'est un nommé Messaz, suppôt 

des rétrogrades. Interpellé sur ce qu'il venait faire au cimetière à des 

heures aussi avancées de la nuit, il répondit , après hésitation , qu'il 

venait faire une neuvaine pour sa première défunte femme. 

C'est la première fois que cet individu a été entendu parlant de re­

ligion et de prières peut-être une conversion subite s 'est-elle opé-

ree en lui. 

Illaisaz, 19 juin : 

Monsieur le rédacteur ; 

Ce n'est pas sans surprise que j'ai vu M. le chanoine de Rivaz se 

reconnaître dans le portrait du mauvais prêtre que je vous ai tracé, 

il v a quelque jours , et je lui trouve en cela beaucoup plus de mo­

destie qu'il n'en avait montré jnsqu ici ; peut-être même la pousse-t-

il jusqu'à l 'humilité, en s 'atlribuant une conduite aussi répréhensible, 

car M. le chanoine est trop noble (depuis quelque temps), il est trop 

religieux et t rop bien élevé , pour s'être rendu coupable des excès 

que ja'i reprochés à celui qui m'avait calomnié. 

Serait-il possible , en effet , que M. le chanoine de Rivaz , en qui 

chacun cherche à reconnaître un prêtre exemplaire et pieux , eût ja­

mais osé faire gémir la presse pour insulter sou évéque ? M. le cha­

noine aurait-il des désordres à faire oublier ? Aurait-il jamais élé ra­

dical pour devenir fanatique ? Serail-il capable de proclamer , à son 

profit, la religion en danger , pendant que le soin de la défendre est 

confié à son éloquence , à son indomptable courage et aux 5,000 

crânes qui lui sont dévoués ? Serait-il vrai, enfin , qu'il n ' a i t , de son 

état , que le masque et qu'il se serve de Dieu au lieu de le servir ? 

Non , tout cela est trop honteux et M. de Rivaz a "eu un moment de 

vertige quand il s'est reconnu dans un tel portrait . 

Mais ce qui doit achever de prouver au vénérable chanoine combien 

son extrême modest ie le t rompe sur son propre compte , c'est qu'il 

n'est point hypocrite , c'est qu 'on ne le voit guères qu'à l'église et 

jamais dans les tabagies ; c'est que personne n'oserait lui reprocher 

le moindre désordre , car si , parfois , on le rencontre en voiture 

avec une assez jolie femme à ses chastes c ô t é s , chacun sait bien 

qu'elle est sa très proche parente , et qu'il n 'y a rien là que de très-



naturel. Enfin , ce qui devait achever de convaincre M. le curé de 

Rivaz qu'il ne pouvait être le calomniateur dont je me plaignais , 

c'est que sa famille étant de St-Gingolph, il ne pouvait avoir à Àrdon 

de famille pour le garder , à moins d'y avoir contracté une alliance 

à moi inconnue. Or , chacun sait que les prêtres ne se marieut plus, 

depuis le règne du pape Grégoire VII , qui obtint le célibat des pré-

Ires pour se créer , en dehors de la société , une classe d 'hommes , 

une armée qui lui fut ent ièrement dévouée. 

Vous vovez donc, très révérend chanoine et respectable curé, que 

vous avez eu tort de vous fâcher et de vous attribuer des reproches 

qui ne vous étaient pas personnellement adressés , ce qui laisserait 

croire que vous les avez mér i tés ; mais un autre reproche que je vous 

adresse formellement, c'est d'avoir dit plus tard, aux Bains de Saxon, 

où je ne sais quel penchant irrésistible vous mène si souvent, que, 

dans le compte que j 'ai rendu au conseil d'état des événemens du 25 

mai, j'avais menti. Eu cela, je déclare que le prétendu ministre de 

pai.v et de vérité s'est fait calomniateur, tout comme il a oublié les 

devoirs de son état en me traitant de lâche et de fanfaron dans la r é ­

ponse où il n'a pas daigné s'abaisser à penser à moi. 11 a oublié, ce 

bon prêtre , que l'évangile ordonne de rendre le bien pour le mal. 

Voilà ce que l'on prêche bien et que l'on pratique mal so i -même ; 

mais l'habit ne (ait pas le moine, et sous cet habit ou peut impunément 

insulter et traiter les gens de lâches, on est sûr de n 'être pas appelle 

à eu rendre raison. Tant valent les immunités. 

JORIS. 

AUTRES CANTONS. 

Le vorort vient de transmettre aux états confédérés le nouveau 

projet de règlement pour la cavalerie fédérale, élaboré par une com­

mission spéciale. La commission fédérale des péages a terminée sa 

session. Le conseil fédéral de la guerre se réunira à Lucerne à la fin 

de ce mois. 

ST-GALL. Le petit conseil de St-Gall a proposé au grand conseil de 

voler la sortie du recès de l'affaire des couvens d'Argovie, et dans le 

cas où cet avis ne réunirait pas la majorité , de se joindre à l'opinion 

qui se rapprocherait de celle- là. Ce préavis aj été renvoyé à une 

commission composée de MM. Stalder , Baumgartuer , Steiger , Nasff 

et Wegelin. Les deux partis extrêmes y sont eu présence. 

BALE-CAMPAGNE. La semaine dernière , un gendarme a amené un 

transport de malheureux heimathlosen , hommes, femmes et enfans. 

11 les avait trouvés dans une forêt , occupés à faire cuire quelques 

mauvaises raves pour apaiser leur faim. On les voyait , près du b u ­

reau de police , transis de froid et monillés jusqu'aux os. Us d e m a n ­

daient , au nom de Dieu , un peu de pain , mais ou leur répondit 

par mi refus. Enfin l'avocat Herold eut pitié d'eux et leur fit donner 

quelques verres de vin. Que seront dès lors devenus ce malheureux? 

NEUCIIATEL. — La chasse aux heimathloses continue. La famille 

Reichenbach , composée de huit individus, et que faisait partie de 

celles que la gendarmerie bernoise avait introduit dans ce pays par Je 

pont de Thielle au commencement du mois passé, a été retrouvée 

dans les bois au-dessus de Cornaux. Ils étaient entrés dans ce pays 

par le pont de St.Jean ; la gendarmerie de Neuchàtel les a reconduits 

dans le canton de Berne par le pont de la Thielle, mais le receveur, 

M. Sloucld, s'est positivement refusé à les laisser entrer, disant qu'ils 

en avaient assez; que ces messieurs de Neuchàtel pouvait les garder. 

La gendarmerie ayant été informée du point de la frontière par où 

ils étaient en t rés , les y a reconduit ouvertement. C'est cette famille 

qui a été vue 

d où elle est rentrée sur le territoire bernois 

le rétablissement d'Hermelschwyl ; en seconde linge , acceptation 

des proposition d'Argovie. 

L'inspection fédérale des recrues de ce canton , passée le 2 et ~> 

juin par le colonel fédéral Zelger , a été généralemeut satisfaisante. 

GENÈVE. — Le bruit s'est répandu à Genève qu'un crime atroce, et 

dont le motif ne peut se concevoir, aurait été commis il y a que lque 5 

jours dans les environs de Thonon, en Savoie. Le cadavre d'un en­

fant de 9 ans, mutilé de la manière la plus horr ible , aurait été trouvé 

caché dans une mare d'eau. L 'homme que la justice soupçonne d ' ê ­

tre l 'auteur de ce forfait, s'était di t-on, réfugié a Genève et y avait 

même été arrêté par la gendarmerie , pour une rixe nocturne dans 

une de nos rues ; mais après une nuit passée aux arrêts , la police 

ignorant le Tait qui Ini était reproché et dont l'avis ne lui aurait été 

donné que postérieurement , l'a relâché après l'avoir fait simplement 

couduire à la frontière comme n'ayant ni papiers, ni domicile. 

NOUVELLES DIVERSES. 

DUEL ENTRE LE PRINCE DE MONTFORT (FILS DE JÉROME BONAPARTE) 

ET M. LE COMTE LAROCHE-POUCHIN. NOUVEAUX DÉTAILS. 

Nous avons rendu compte , dans un de nos derniers numéros , de 

la querelle du fils Jérôme Napoléon, le prince de Montfort, avec M. 

le comte de Laroche-Pouchin. Une note publiée dernièrement par les 

amis de ce dernier disait que le prince de Mont-fort avait éludé le 

cartel du général, et que ce dernier eu présence de ce refus avait j e ­

té son gant à la face du pr ince, eu lui disant : « C'est un soufflet que 

je vous donne. » 

M. Mérv écrit de Marseille une lettre dans laquelle il explique ainsi 

les faits : 

A huit heures , le 10 mai, je me rendis chez M. de Laroche-

Pouchin , à l 'hôtel Noaillrs, pour rencontrer sou témoin, M. de Yir-

te. On me dit que M. de Laroche-Pouchin dînait en famille, et que M. 

de Virte allait se rendre auprès de moi . 

Voici quel fut notre premier et court entretien avec M. de Virte. 

— Monsieur, lui dis-je, je viens avant toute chose vous demander 

quelles sont les armes que M. de Laroche-Pouchin a choisies. 

— M. de Laroche-Pouchin, me répondit M. de Virte, n'a pas en­

core songé à choisir les armes. 

— Eh bien, lui dis-je, ayez la bonté de faire un choix, j 'attends la 

réponse de M. Laroche-Pouchin. 

— Je vous rendrai réponse dans une heure , me dit M. de Virte ; 

où pourrai-je vous rencontrer à neuf heures et demie ? 

— Au cercle du commerce. 

A l 'heure convenue, M. de Virte arriva et me dit qu'il n'avait pu 

rejoindre M. de Laroche-Pouchin, parce qu'il était sorti . Au res te , ' 

ajoute M. de Virte, il est fort tard ; c'est une affaire à renvoyer à d e ­

main matin. 

— Comment ! à demain , lui dis-je ; aujourd'hui le préfet a rendu 

une visite au prince, et il lui a annoncé que l 'autorité connaissait le 

le duel projeté, et que, le lendemain, combattans et témoins seraient 

arrêtés aux portes de la ville, toute la police étant sur pied. 

Je conclus par ces mots que j 'ai répétés sur tous les tons, et avec 

tous les synonymes, jusqu'à deux heures du matin : 

» M. de Virte , le prince Napoléon est dans un cas exceptionnel ; 

sa présence n'est que tolérée en France : une loi le proscrit , l ' au to­

rité locale veille sur lui ; demain son bras sera lié. Nous marchons 

sur un terrain b rû lan t ; chaque heure est une année ; la nuit est cour­

te, il ne faut pas la perdre en pourparlers inutiles. Le prince propose 

de vider la querelle dans un chambre, sans sortir de la ville. Ce duel 

n'a rien d'insolite. Il est fréquent eu Allemagne et dans les pays où le 
à la Neuveville. Le 4 . elle était de nouveau à Lignières, j d „ e l e s t p r o s c r i t . 

| — Mais, monsieur, me dit M. de Virte, est-ce qu'un pareil duel ne 

GRISONS. La commission d'état propose au grand consei l , quant i vous révolte pas ? 

aux couvents d'Argovie , l 'instruction suivante : en première ligne , C'est le seul possible , monsieur ; tout duel est une chose af-
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freuse , une épouvantable nécessité ; dans les circonstances excep­

tionnelles où le prince est placé, il ne peut que se battre dans une 

chambre, avant le lever du soleil. » 

J'ai proposé, cinq fois, au nom du prince, ce combat ; il m'a été 

constamment refusé. Toutes les fois que je rentrais à l'hôtel Paradis, 

dans cette cruelle nuit, pour rendre compte de ma mission, je trou­

vais le prince Napoléon endormi sur un fauteuil ; il se réveillait cal­

me et souriant, et me disait : 

— Eh bien, Méry, qu'avons-nous de nouveau ? 

— Toujours même refus, monseigneur, lui disais-je ; on ne veut 

pas se battre dans une chambre. 

—• Mais moi, disait le prince, si l'honneur l'exigeait, je me battrais 

dans un puits ! Au reste, ce n'est pas un caprice qui me fait demander 

le combat dans une chambre, c'est la plus impérieuse nécessité. 

A deux heures du matin , je pris congé de M. de Virte en lui di­

sant : 

— Au lever du soleil , il n'y a plus de duel possible. Nous avons 

rencontré dans la rue St-Ferréol avec deux personnes hautement pla­

cées qui ont deviné le but de notre promenade mystérieuse, à 1 heu­

re du matin, par une nuit très froide. Elle nous dirent : 

— Au lever du soleil , le prince sera arrêté. 

L'événement justifia nos craintes. Le prince était le lendemain pri­

sonnier sur parole ; il ne s'appartenait plus ; la police veillait à sa 

porte et liait ses bras , moins encore qu'une promesse d'honneur ! Si 

dans cette position nouvelle le prince a tenu quelque discours qui 

pouvait blesser la susceptibilité de M. de Laroche-Pouchin , l'adver­

saire libre anrait dû provisoirement respecter le prince prisonnier, 

et ajourner à d'autres temps et pour d'autres lieux son épisode de la 

rne de Paradis. Lancer un gant par dessus des agens de police , et à 

traders les barreaux d'une prison morale , à un prince proscrit , c'est 

une action blâmable aux yeux de tous les hommes de cœur. Au reste 

à qui voudrait-on persuader qu'un jeune homme de vingt ans,, un 

prince , neveu de l'empereur , un noble enfant qui a dans ses yeux 

tout le feu de sa race , et qui sue le courage par tous ses pores , a 

reculé devant les chances d'un combat singulier ? Ce que le dernier 

soldat de notre armée ne ferait pas , un Napoléon Bonaparte le ferait 

à l'âge de vingt ans ! Ne franchissons pas les limites de l'absurdité. » 

ILES PHILIPPINES. — MANILLE. — Insurrection militaire. — Le 

21 janvier , le 5° bataillon d'un régiment espagnol à Malatta s'est 

mis en révolte ouverte. Les soldats , après avoir massacré plusieurs 

de leurs oiHciers, se sont emparés par escalade du fort Sau-Yago , et 

s'y sont retranchés. On fait venir de l'artillerie pour les réduire. 

L'explosion d'un magasin à poudre ayant tué ou enseveli sous ses. 

raines un grand nombre des mutins , les autres , au nombre de 80, 

se sont rendus à discrétion. 

Au lieu de décimer les coupables , on les a tous traduits devant «u 

conseil de guerre , et ils ont été tous condamnés à mort. 

L'exécution a eu lieu en deux fois, savoir , quarante-un le 9 février 

et trente-neuf, le 11'. On ne saurait rien imaginer de plus affreux 

que cette boucherie. 

Les condamnés, mis en chapelle dès la veille avec des confesseurs,, 

dans une des casernes de l'artillerie , étaient gardés à vue par le dé­

tachement même qui devait les mettre à mort. 

Le jour fatal , vers six heures du matin , ou leur a enlevé les fers, 

qu'ils avaient aux pieds ; on leur attaché les mains derrière le dos, 

et on les a fait passer un à un jusqu'au lieu de l'exécution, où se 

trouvaient sous le armes trois-mille hommes formant les trois côtés, 

d'un carré. Il y avait derrière un corps considérable de cavalerie. 

« Soldats ! s'est écrié un officier supérieur , si quelqu'un de vous 

osait demander grâce pour les coupables, il serait fusillé sur-le-champ 

avec eux. » 

Après la lecture de la sentence , on a fait placer les condamnés à 

genoux en avant d'un monticule qui sert ordinairement de but poot 

les exercices du polygone. Les confesseurs de ces malhenreux, après 

leur avoir donné le crucifix à baiser , les ont bénis, et se sont relt-

rési 

Le détachement chargé de l'exécution , a fait fen , et l'on a vu à 

chacune de ces exécutions quarante hommes tomber à la fois. 

Ensuite on a donné ordre à la troupe de recharger de les armes, 

afin d'achever ceux des condamnés qui n'auraient point succonibé à 

la première décharge. Les soldats ont fait un feu de file en ajustant 

chacun l'homme mort ou mourant qui se trouvait devant lui. 

Le sergent qui avait excité l'iusurrection a été mis à mort le Aei-

nier , on lui a infligé le supplice ignominieux de la garotte : on Fi i 

fait asseoir dans un fauteuil , en face des cadavres des victimes de | 

ses séductions , et il a été étranglé par deux demi-colliers de' fer niis 

en mouvement par un tourniquet. 

Pendant cette horrible scène il n'a pas été entendu d'autre bruit 

que le commandement des offiieiers et la détonation des fusils. Toute 

la troupe gardait une attitude morne et consternée. 

On a fait défiler ensuite la garnison devant les corps des suppli­

ciés, qui on été relevés une heure après et jetés dans une fosse toute 

préparée d'avance. 

UN vot AUDACIEUX.--- M. Liotand, bijoutier, rue du Faubourg Mont­

martre , venait , avait , avant hier soir , de quitter son comptoir, 

pour entrer dans son arrière-boutique où l'attendaient quelques per­

sonnes, lorsque l'une des glaces de la devanture de sa boutique fut 

brisée avec violonce. Revenu rapidement sur ses-pas , Liotaud aper­

çut de mains qui pénétraient dans la montre dont le carreau venait 

•d'être brisé , s'emparaient des montres et des bijoux qui la garnis­

saient. 11 s'élance aussitôt à la poursuite des voleurs qu i , au nom-

hre de trois , gagnaient au large de toute la vitesse de leurs jambes, 

ses commis le secondent , et ils parviennent bientôt à saisir le moins 

agile des trois voleurs , qui se trouvait en même temps, fort heureu­

sement, être chargé de la plus grande partie des bijoux volés. 

Conduit devant M. les commissaire de police du quartier , l'au­

dacieux voleur s'est renfermé dans un mutisme complet , refusant 

de répondre même aux questions les plus simples. Cet individu a été 

écroué à la préfecture de police , où selon toutes les probabilités ses 

complices ne tarderont pas à l'aller rejoindre. 

MORAND , Rédacteur. "* 

AVIS-
MM. les propriétaires des eaux thermales de Locche sont priés de 

se réunir en assemblée générale, à la chancellerie d'Etat, à Sion, le i 

juillet prochain, à 10 h. du matin. 

Sion, le 17 Juin 1845. Par ordre, 

La Chancellerie d'étal. 

PRIX FRANC A LA CARABINL. 

MM. les amateurs du tir sont prévenus que le 24 et 2a conrant, il 

sera exposé au tir une somme de 70 fr., à St. Léonard. Le tir com­

mencera le 24 à 12 h. et finira à 7 h. du soir. Le 28 à 12 h. et finira 

a 6 heures. — Plus 20 fr. au jeu de quilles. 

M. Meyer, pintier, rue du Rhône, à Sion, prévient le public que le 

23, 24 et 25 courant il exposera, chez lui, 100 francs de Suisse au 

jeu de quilles. On commencera le 23 à 10 heures du matin et finira 

à 7 h. du soir; le 24 à 12 heures et arrêté à 7 heures; le 25 à 12 h. 

et terminé à 7 heures du soir. Le plan sera déposé an jeu de quilles. 

Sion. — Imprimerie de A. Morand et Çump0. 




